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Tout pour soi est U devise universelle : c’est pourquoi j'ai éprouvé tant de contrariétés. Ma phi- 
lantropie a étonné tout le inonde , qui ne pouvait croire que je donnais bénévolement des décou- 
vertes qui pouvaient me valoir une pluie d’or!!... Mais l'existence de l'homme est si courte! 
pourquoi ne pas la prolonger dans la postérité?... L’espoir que l’avenir me paiera par un souvenir, 
voilà le but de mes travaux , et celle récompense vaut plus que l’or. 

Ma brièveté étonnera mes lecteurs , mais , eu réfléchissant , ils verront que c'est le miroir de la 
vérité. 

On tne reprochera peut-être de ne point citer d'auteurs : je ne lis que dans le livre de la nature , 
je ne puis citer que la divinité. 

L’art médical est le plus grand de tous, il est le plus utile; il serait le plus noble si on ne l'eât 
point avili en l’exerçant aveuglément... Les professeurs disent aux élèves : Il n’y a point de pourquoi 
en médecine ; l'expérience est tout... L'expérience n’est-elle pas souvent trompeuse? D’ailleurs , 
d'après ee précepte, les gardes-malades en sauraient plus que les médecins : la science médicale est 
comme toutes lesscieuees, pour la connaître il faut l'expliquer. 

L’abus de cumuler des places, d'accorder à l’intrigue les emplois, voilà les causes qui font rétro- 
grader la science... On dit que les médecins les plus élevés sont gTands , et moi je dis qu'ils sont les 
plus petits. 

En effet , tout en criant contre le charlatanisme , ils en sont les pères. Chez eux la colonne épi- 
nière est souple et leur tête est légère c’est une girouette sur un roseau! !... En voulez- vous un 

exemple ? l.e president des ministres est attaqué du choléra... et on le traite comme fou ! ! ! 

Quand on connaît celte science des dieux , on voit combien elle est simple. Si les vrais médecins 
emploient quelquefois des formules mystiques pour la voiler, c’est que le vulgaire est ami de l’ab- 
surdité , admirateur de ce qu’il ne comprend pas... pour lui plaire , il faut des prestiges! 

Malgré la répugnance que les savans médecins ont à déguiser la vérité , la nécessité l'exige 
par rapporta l'influence du moral sur le physique. Dans un corps malade, rarement l’esprit est 
sain. 

Je vais traiter du choléra ; le lecteur peut ajouter foi à ce que je vais lui diro , non-seulement parce 
que mon traité est raisonné , mais parce que tous les habitans du faubourg Saint-Antoine peuvent 
attester que sur un grand nombre de cholériques que j’ai soigné , je n’en ai pas perdu un seul. 
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Formé de milliers d’iaseetes.... ce gésm! 
Semble semer U mort en romimoii. 


Je ne m'étendrai point sur la statistique du choléra. Hon but est d'expliquer rapidement ses causes, 
ses phénomènes, et d'indiquer les moyens préservât fs et curatifs. 

Cette maladie est d’autant plus redoutable , qu’elle affecte un grand nombre d’individus à la fois , 
et que les médecins ne peuvent suffire. Il est donc indispensable que le peuple connaisse les moyens 
de s'en préserver et de s'en guérir. 

On doit présumer que des milliers d’insectes , naissant par des causes quelconques , forment le cho- 
léra. Telle , par exemple , l’émanation des cadavres enfouis en Russie sous la neige , et qui se sont 
putréfiés en été par les rayons du soleil... Celte version me parait la plus probable : elle sera ma 
conviction jusqu'à ce qu'on m’eu donne une meilleure. En effet, pouvons-nous voir la divisibilité 
des mondes? Nous ignorons même si nous sommes plus éloignés de l'immensité que de l'infini! 
Pourquoi ne pas croire à ces êtres qui nous sont invisibles, il est vrai, mais dont tout prouve 
l'existence ? 

Quand ces insectes cholériques s'abattent sur une maison , il est rare que tous les hahitans ne 
soient pas frappés de choléra. Ils suivent leur demeure de porte en porte. C’est pourquoi on a vu 
souvent tout un côté de rue en être atteint , et l'autre ne pas avoir un seul malade. 

Le malin , ces animalcules { semblables aux mouches cantharides) , pompés par les rayons du so- 
leil , s'élèvent dans L’atmosphère j la mort suit leur; réveil. On voit, à la pointe du jour, un grand 
nombre d'individus frappés de cho'éra et mourir. 

Dans le milieu du jour , on voit peu d’invasion , attendu que ces insectes nous ont quittés pour 
s’élever dans l'air. 

Le soir, elles sont plus nombreuses , parce qu'ils reviennent à leur séjour primitif. 

On a vu souvent plusieurs personnes à la même table , se nourrissant des mêmes alimens, une 
seule frappée de choléra : pourquoi cela?... C'est que ces mouches microscopiques (semblables à un 
essaim d'abeilles ) se fixent toutes au même endroit. 

Le choléra n'épargne personne, ni sexe, ni âge , ni constitution. Quant aux individus dont les 
travaux exigent d’être exposés à l’air extérieur, tels que les agriculteurs, j’ai remarqué qu'ils en 
étaient plus souvent et plus gravement affectés. 

Lorsque cette maladie cslniguè, elle commence le plus ordinairement par des douleurs épigastri- 
ques , vomisse meus, diarrhée, matières liquides et jaunâtres , odeur tuigtmris, point d'urine , crispa- 
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non de la face ; les yeux sont caves , crampes des membres, la peau , sèche, se rembrunit et devient 
noirâtre ; tout le corps est d’un froid glacial , la langue et l’baleine sont froides, plus de pouls , U 
voix s'éteint et la mort survient. 

L'homme grandit ordinairement en rendant le dernier soupir ; là , au contraire , le cadavre a un 
rétrécissement de deux ou trois pouces, et il est tellement changé , que ceux qui n’ont pas vu mourir 
le malade ne peuvent le reconnattru après sa mort 

Quelques heures suffisent pour perdre la vie ; néanmoins on voit des cholériques vivre sept à huit 
jours et plus : la cholérine n'est qu’un diminutif du choléra. 

] a maladie est-elle communicative ?... Non. On peut coucher avec un cholérique sam crainte. 
J’ai vu beaucoup de mères coucher avec leurs enl'ans qui en étaient affectés , et ne pas en être 
atteintes. 

Il parait que les insectes cholériques meurent avec les malades, car je n'ai point vu ces cadavres 
communiquer la maladie. Néanmoins il est prudent de ne point aller dans les endroits où règne le 
choléra. 


Explication des symptômes. 

Les douleurs épigastriques prouvent que l’estomac est l'organe le premier affecté. 

Les vomissemens et la diarrhée s’expliquent par la cessation subite de la transpiration ; alors les 
humeurs excrémcntitiellcs, exhalées habituellement par les pores cutanés, prennent une autre di- 
rection , et se portent sur le» voix digestives , ce qui explique encore l'absence de l’urine. 

L’odeur lui çcncris des matières liquides et jaunâtres dénote qu’elles n’ont pas eu le temps de sé- 
journer dans l’économie animale pour acquérir celle des sueurs ; et leur quantité, parce qu’une foi» 
qu'elles ont pris cette voie insolite , les orifices de la muqueuse , ouverts , ne peuvent plus se fermer , 
et que les liquides destinés à former d’autres humeurs , tels que la salive , l’urine , etc. , viennent s’y 
porter. 

La prompte et abondante déperdition de substances explique la maigreur subite des malades. 

Comme la chaleur vitale dépend de la circulation du sang , le frottement des molécules cessant par 
la coagulation de ce liquide , le froid s’empare des cholériques , dont non-seulement te corps est froid, 
mais même l’halcinc , ainsi que les matières qu'ils vomissent cl qu’ils rendent du bas. 

I.et crampes proviennent de ce froid , et la preuve , c’est qu’elles cessent quand on parvient à ré- 
chauffer le malade. 

l-es insectes cholériques, en pénétrant dans le corps , arrêtent la circulation; le sang se coagule, 
ce qui explique l’absence du pouls. 

Les yeux sont caves, le» traits de ta face crispés , les membres et lè corps raccourcis : tout cela 
provient de l'irritation du plexus gastrique. Ce centre nerveux , irrité , a une action attractive aur les 
extrémités. 

La 'coagulation du sang expliqQe pourquoi la peau devient noire et les ongles livides. 

-- * ■ t : ht • • ,J *>■ 
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■ Traitement préservatif et curatif. r. ..1 

• : ■ ■: .'.ri 

Les symptômes indiquent le traitement à suivre ; les malades sont froids et la transpiration est aup- 
liiimce : il faut donc lus chauffer et les faire suer. 
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Pour éditer le choléra , il faut m vêtir chaudement , éviter le froid et l'humidité , se nourrir d’ali- 
mem chauds, légers et toniques , ne pas sortir à jeun. 

Il faut sorttrdars lo milieu du jour , mais jamais le malin avant dis heures , ni le soir après le cou- 
cher du soleil. 

Néanmoins , si la profession l’exige , il faut avant de sortir prendre une soupe ntt un potage au 
gras, et boire un verre de vin chaucl et sucré. 

La maladie n’est point communicative ; elle est dans l'air qn’habitcnt les insectes cholériques , et 
<jui a une odeur tut grneris ; il faut fuir cet air, si c’est possible. 

Les odeurs sont nulles , l’humidité est nuisible : c’est pourquoi on a vu un grand nombre de por- 
tiers en être atteints. 

La terreur ne peut favoriser la maladie qu’en prédisposant le corps à perdre sa chaleur. Le cou- 
rage no suffit pas pour s’en garantir , puisqu’on a vu les hommes les plus courageux en être frappés 
et mourir. 

Traitement curatif. 

Chauffer la chambre du malade de 15 à 20 degrés thermomètre Kéautnur ; envelopper ledit ma- 
lade nu dans uue couverture de laine ; l’entourer de briques chaudes et le couvrir d’un matelas ou 
d’un lit de plume ; donner une infusion légère et chaude de bourrache , de tilleul , de fleurs de 
mauve ou de sureau. 

Pour arrêter les vomissemens , donner la potion suivaute : 

Prendre : Eau de laitue , trois onces. 

Ether , dix gouttes. 

Laudanum liquide de Rousseau , vingt gouttes. 

Sirop d’ccorce d’orange , une ouce. 

A prendre par cuillerées. 

Donner des pastilles de menthe poivrée ou des pastilles de Vichy. Faire sucer îles morceaux de 
glace pour appaiser 1a soif. 

Couvrir l’estomac d’un vésicatoire volant et camphré ; mettre deux sinapismes aux pieds. Quand le 
malade est faible , je donne cinq grains de sulfate de quinine dans une cuillerée de vin chaud. 

Chez quelques-uns , j’ai administré une infusion de thé avec une cuillerée de rhum par verre , bien 
chaude et bicu sucrée. 

Pour arrêter la diarrhée , on administre des lavemens avec de l’eau d’amidon et une tête de pavot 
où l’on ajouta trente gouttes de laudanum de Rousseau. 

Je fais quelquefois administrer des lavemens avec deux verres de vin chaud sucré : c’est ainsi que 
j’ai rappelé à la vie un cholérique qu’on croyait mort. 

Pour les crampes , faire des frictions avec la flanelle sèche. 

Mais , je ne saurais trop le répéter; tout le but du médecin est de procurer la sueur : aussitôt ar- 
rivée , le malade est sauvé. 

Pour ne pas le découvrir , il ne faut employer les lavemens et les frictions que quand ils sont in- 
dispensables. 

Le malade , quoique mieux , doit rester au moins huit jours dans sa couverture. 

Quand le cholérique sue et qu’il se plaint d'avoir trop chaud , il faut le découvrir lentement , mais 
ne point l’ôterde dedans sa couverture. 

J’ai vu beaucoup de rcchùtes pour avoir permis aux malades de se mettre trop tôt dans leurs draps, 
ou de mettre une chemisa. 
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En employant Us moyens indiqués , on est sur de guérir , surtout si on les emploie promp- 
tement. 

Point de retard : les soins doivent être en raison de la marche rapide de cette terrible maladie; 
surtout ne point écouter les malades , qui souvent ne veulent point croire être affectés du choléra : 
quand d existe dans un endroit, il est rare de voir d'autres maladies. 

Je ne puis m'empêcher de parler d'un fait assez remarquable que j'ai observé dans ma pratique. On 
sait que les malades meuraut dans des angoisses affreuses : jointes aux expériences malheureuses que 
faisaient les médecins , les gens du peuple croyaient qu'on les empoisonnait. J'ai soigné plusieurs 
cholériques qui refusaient toute espèce de luedicamcns crainte d'être empoisonnés. Pour les per- 
suader du contraire , je goûtais à tout , et c’est par ce moyeu que j'en ai sauvé un grand nombre. 
Hais . malgré ce soin , il y en eut un qui a continuellement refusé de prendre les médicamens , et qui 
n’a bu que l'eau chaude contenuo dans des bouteilles qu'on avait placées autour de lui pour le ré- 
chauffer... et il s'est guéri ! ! Depuis , plusieurs exemples pareils m'ont été cités. Le fait est facile à 
expliquer. Quand l’eau chaude n'agit pas comme vomitive , elle est sudorifique, et c'est en faisant 
suer les malades qu'ils ont guéri. Neanmoins , comme les cholériques ont une tendance continuelle 
à vomir , je pense que ce moyen ne pourrait réussir que dans des cas rares. 


RÉSUMÉ." 


l.e choléra est occasionné par l'introduction dans l'économie animale d'insectes ailés qui arrêtent 
la circulation et produisent un froid glacial. Pour chasser ces insectes, il faut faire suer les malades et 
entretenir la transpiration pendant quelques jours. 
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